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^Je  vous  ai  expofé  dernièrement  ma  penfée  fur  Jetât 
ou  je  croyois  que  fs  trouvoit  la  Convention  nationale,  & 
lur  les  moyens  d en  rallier  les  membres,  fur  ceux  de  réfifter 
a nos  implacables  ennemis  par  notre  contenance , fur  ceux 
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enfin  qui  pourroient  attacher  imperturbablement  au  fénat 
delà  France  Cette  confiance  générale  qui  doit  repofer  fur 
chacune  de  nos  têtes:  aujourd’hui  , c’eff  hors  cle  nous  que 
je  viens  porter  Inapplication  des  mêmes  principes  -,  Car , fi 
le  peuple  a befoin  dé  notre  intégrité  pour  fe  repofer  fur 
nous , nous  avons  befoin  quil  foit  éclairé , formé  Sc 
préfervé  des  faillies  fuggeftions  , pour  que  la  loi  lie  ren- 
contre point  d’obftacles , 3c  afin  qu’il  fui ve  comme  les 
arrêtés  de  fa  propre  volonté  , Fexprcflion  légale  de  celle 
de- Tes  ^repréfentans.  Le  devoir  du  législateur  eft  de  punir 
proportionnellement  le  mal  ; fon  grand  art  cft  de  le  pré- 
venir 3c  de  l’empêcher  de  naître.  Réprimer  les  pallions 
humaines,  cfi;  peu  de  choie -,  les  diriger  au  profit  de  la 
cliofe  publique,  efl  tout.  Ce  fi:  fous  ce  dernier  rapport  que 
je  vais  vous  parler.  Les  hommes , quand  ils.  font  corrom- 
pus , veulent  être  heureux  fuivant  leurs  goûts  3c  leurs 
préjugés:  montrons-! eu r à l’être  fuivant  la  nature  } 3c 
quand  cette  difeuffion  publique  r/auroit  en  ce  moment 
d’autre  effet  que  de  vous  offrir  des  idées  conformes  à 
celles  que  vous  avez  approuvées , de'  donner  en  meme 
temps  au  peuple  la  noble  habitude  de  ce  qui  eft  grand 
3c  digne  de  lui , 3c  d’ouvrir  ici  à une  énergique  a&ivité 
que  foüvent  des  riens  confirment  , un  vafie  champ  ae 
travail  3c  de  gloire , ie  n’aurai  point  abufé  de  vos 
momens. 

L’inconvénient  des  temps  révolutionnaires  eft  de  n’y 
pouvoir  que  très-péniblement  manœuvrer  comre  forage, 
3c  tolit-à -la-fois  édifier  pour  un  témps  tranquille  ; au  lu  , 
malgré  la  foule  de  lois  que  les  circonftances  ont  fait 
naître  , en  eff  il  très-peu  à qui  nous  puiflîons  afflgner  une 
longue  durée  : cependant  il  eff  temps  d’y  fonger ‘,-plus 
les  agitations  ont  été  multipliées  , plus  on  doit  garantir 
lîmpofiîbÜ'té  d<s  leur  retour*^  fans  quoi,  fatigué  de  ie 
mouvoir4  fans  celle  3c  de  n’avancer  jamais  ; l’on  perd 
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tous  les  facrifices  faits  antérieurement , 1 on  abandonne  des 
espérances  qui  furent  chères  ; & dès  1 inflant  où  par 
l’effet  d’une  caufe  quelconque  Ion  fe  ralentit , tout  eft 
fini;  il  faut  recommencer  : mais  , en  fait  de  liberté,  la 
chance  eft  bien  plus  dangereufe  encore  ; car  les  circonf- 
tances  propres  à k recouvrer  ne  fe  rencontrent  pas  à 
toutes  les  époques  où  Ion  voudroit  la  fonder. 

Il  ne  faut  pas  nous  abufer  à cet  égard  ; les  plus  grandes 
chofes  font  préparées,  mais  elles  relient  encore  â faire  ; 
nos  chaînes  font  brifées,  mais  les  cicatrices  en  font  encore 
fanglantes  : les  habitudes  ne  font  point  changées  ; des 
mœurs  plus  fages  n economifent  point  encore  le  travail 
des  lois  ; le  trelor  de  1 opinion  & des  récompenfes , ce 
tréfor  qui  s'accroît  à mefure  qu’on  y puife  , n’eft  qu’à 
peine  çuvert  ; ce  que  chaque  individu  doit  fournir  à 1% 
maffe  commune  & recevoir  d elle  , n eft  point  précifé  ; 
l’éducation  nous  manque  enfin;  & la  fubfîftance  du 
peuple  n eft  point  allez  indépendante  pour  que  la  jouifi- 
fance  des  droits  communs  lui  foi t auflî  précieufe  qa’elk 
doitl^tre;  elle  l’eft  trop  peu,  dis-j. , à une  époque  de 
CtviJifation  ou  les  haines  fe  choquent , où  les  ambitions 
fe  croifent , & où  , pour  fatisfaire  tout  cela,  la  tranquillité 
ou  les  alarmes  du  peuple  font  les  plus  sûrs  moyens. 

C’eft  fur  ces  divers  objets,  Citoyens,  que  je  vais  arrêter 
vos  regards  ; j’en  excepte  la  partie  des  fubfiftances  dont  il 
a déjà  été  queftion , mais  qui  par  fon  importance  mérite 
detre  traitée  à part  dans  fes  rapports  avec  les  principes  de 
la  circulation  intérieure,  des  échanges,  des  journées  de 
travail , du  maximum , des  réquifitions , des  mapafins  na- 
tionaux & de  la  quantité  des  valeurs  repréfentatives.  Quel- 
que  compliqués  que  foient  les  autres  points  de  cette 
diicuflion,  nous  fimplifierons  beaucoup  ,&  nous  rayon- 
nerons en  même  temps  avec  plus  de  jufteffe  , fi' nous  nous 
bornons  à élémenter  l’organifation  principale  de  fes  divei- 
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fc$  parti es^  fans  entrer  clans  tous  les  détails  d'exécution  -,  car  û 
l’organifation  eflbien  faite  , la  machine  jouera  d’elle  même. 
Je  vous  en  parlerai  fimtijtanément*,  car  je  les  crois  liées  par 
leur  nature,  & pouvant  par  leur  réunion  donnera  notre 
marche  une  ftabili  té  que  l’ariflocratie  voudroit  lui  ôter.  V oyez 
comme  elle  s’agite  pour  que  jamais  vous  n’embraffiez  qu'une 
feule  vue  , & que  ^ qud  que  foit  votre,  mouvement,  vous 
vous  trouviez  toujours  à l’un  des  points  extrêmes  : la  juflice 
fàlutàire  & comprimante  , elle  voüdroit  que  vous  la  chan- 
geaffîez  non  pas  en  terreur,  mais  en  horreur,  pour  la  faire 
retomber  fur  vos  têtes  ; l'humanité , elle  la  voudroit 
foibleffe , fommei.1  de  lâcheté  , pour  que  fes  crimes  enflent 
libre  carrière.  Mais  que  vous  foyez  févères  Sc  humains, 
mais  que  vous  détruirez  d’une  main  les  antres  de  la 
tyrannie  , Sc  que  de  l’autre  vous  établirez  les  colonnes 
inébranlables  du  temple  de  la j.  liberté  *,  mais  que  vous 
demandiez  au  peuple  des  facrifices  , de  qu’ils  lui  foient 
payés  à mefure  qu’il  les  fait  *,  ah!  c’eft  ce  qu’elle  ne  peut 
fouffHr.  Elle  ne  veut  pas  que  vous  foyez  craints  des 
méchans  *&  chéris  des  bons  : la  haine  Ôc  le  mépris  pour  le 
gouvernement,  voilà  ce  qui  à fon  gré  peut  le  détruire; 
éc  qu’il  le  foit  par  l’une  ou  par  l’autre  de  ces  caufes  , 
elle  y eft  parfaitement  indifférente , pourvu  qu’il  le  foit. 
J’ai  donc  penfé  qu’en  même  temps  que  des  mefures 
fermes  de  l’unité  d’adion  dévoient  écarter  les  ennemis  - 
de  la/évolution , anéantir  leurs  projets  & confondre  encore 
une  fois  leurs  efpérances , il  étoit  bon  de  utile  de  fonder 
pour  Jç;  peuple  tout  ce  qui  peut  le  rendre  épris  du  régime 
que  vos  veilles  établirent  ; qu’il  puiiTe  dire  .àda-fois  , mes 
ennemis  difparoiffent  de  mon  bonheur  s’affermit  ; qu’il 
puiffe  marquer  les  degrés  r d’avancement  par  où  il  efr 
monté  depuis  1789  ; car  c’eft  par  degrés  de  non  fou- 
da\nément  qu’un  peuple  paffe  fans  danger  de,  l’état  agité 
à l’état  tranquille  ; la  mer,  après  la  tempête  , fe  brife 
encore  avec  fracas  fur  fes  rivages.  Que  la  portion  de 


félicité  publique  dont  il  lui  eft  donné  de  jouir  main- 
tenant, que  cette  portion  accrue  chaque  jour  depuis,  cinq 
ans  vous  allure  , ainfi  qu’à  lui  , que  la  liberté  ne  peut 
rétrograder , qu  enfin  fon  ârfrre  a pris  racine  , 8c  que 
récroulement  des  châteaux  a raffermi  les  chaumières. 

Les  habitudes  à créer  par  vous , & l’éducation  impli- 
cite, font  les  premiers  élémens  de  la  police  ferme  8c  févcre 
qui  doit  contenir  la  malveillance  : les  tyrans  ne  çonnoillent 
dans  les  lois  que  les  difpofition$  impératives,  coaéfives, 
écrafantes  ; un  gouvernement  libre , qui  ne  doit  être  en 
quelque  façon  que  le  dlredeur  de  la  volonté  générale, 
a dans  fes  mains  de  plus  surs  moyens  d’exécution.  îi  fait 
defirer  ce  qu’il  confeille;  il  fait  prévenir  ce  qu’il  ordonne; 
8c  quand  il  faut  qu’il  puniffe  , ce  n’eft  point  comme  le 
delpotifme , la  maffe  générale  fur  laquelle  il  pefe  , mais 
les  volontés  particulières  qu’il  réprime  ou  qu’il  ramene  au 
centre  dont  elles  s’écartoient.  Par  quelle  vue  tend -on  à 
ce  but?  premièrement  par  l’éducation. 

Ce  n’eft  point  un  plan  d’écoles  que  je  vais  préfentcr 
ici  : je  ne  viens  point  parcourir  les  diverfes  parties  de 
la  fcience  pour  déterminer  lefquelîes  font  convenables  au 
premier  âge,  à l’adolefcence , à l’homme  libre,  au  régime 
républicain  ; ces  objets  appartiennent  à l’infhuâion , que 
je  diftingue  beaucoup  de  l’éducation  : ici  c’eft  le  com- 
mencement de  l’empire  des  habitudes  ; la  nature  elle-même 
l’inftitue , cet  empire  -,  8c  lorfque  la  main  du  légiflatcur  en 
a tracé  les  règles  8c  le  but , il  importe  affez  peu  que 
Pinftruélion  proprement  dite  atteigne  le  lien  à l’égard 
de  tous  les  élèves.  Le  plus  grand  intérêt  de  la  fociété 
elt  fatisfait  ; s’ils  ne  font  pas  tous  favans , ils  feront  tous 
citoyens. 

Aappliquons  ces  principes. 

La  nature  confeiîle  à la  mère  de  nourrir  fes  enfans. 
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Eh  bien  ! la  ldi  récompenfera  1 acquit  de  ce  devoir  en 
1 honorant; 

y Ijafociéte  bienorganifee , en  donnant  les  droits  de  ciroy  en 
a tous  , a voulu  , fous  peine  du  mépris  ôc  du  néant, 
que  chacun  fe  pourvût  des  vertus  & des  facultés  nécef- 
iaires  pour  exercer  ces  droits  ôc  remplir  toutes  les  places  ; 
en  conféquence,  les  affections  fociales  développées  con- 
ieillent  au  père  de  donner  lui-même  à fes  enfans,  foit 
en  préceptes , foit  en  exemples , plus  forts  que  les  pré- 
ceptes, ce  qui  peut  les  placer  un  jour  dans  la  fïtuacion 
de  puiffance  ôc  d égalité  qu’il  defire  pour  lui-même  : car 
c efl:  la  focieté  qui  a développé  cette  maxime  d’intérêt 
civil,  oji  vit  dans  fes  enfans . Eh  bien  ! ce  que  les  affec- 
tions fociales  confeillcnt  à cet  égard,  les  lois  le  preferi- 
ront  ôc  le  régleront.  Si  l’orgueil  ou  l’ignorance  attaquenr 
par  le  ridicule  les  details  dans  lefquels  elles  feront  forcées 
d entrer,  elles  leur  répondront  comme  celles  de  Lvcur^ne, 
par  les  heureux  effets  qui  en  réfulteront.  Elles  diront 
donc  : les  vetemens  feront  falubres  ôc  adaptés  aux  mou- 
vemens  du  corps. 

La  nourriture  fera  faine , fobre  ÔC  commune;  car  Je 
fondement  de  légalité,  c’ell  la  frugalité.: 

Les  exercices  feront  de  chaque  jour  s’il  fc  peut , en 
particulier;  ôc  de  droit,  les  quintidi  ôc  décadi,  publi- 
quement , en  préfence  des  parens. 

Linftruétion  particulière  ôc  indifpenfable  fera  la  ccn- 
noiflance  de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  ôc  de 
la  conftitution  de  fon  pays , le  récit  des  actions  héroïques 
êc  vertu eufes  ôc  les  chants  de  triomphe  ; il  fera  honteux 
ôc  puniffablc  de  les  lailler  ignorer. 

Les  lois , pour  anéantir  cet  intérêt  cupide  qui , dan? 
une  civilifation  dépravée,  oiï  tout  s'achette  parce  que 
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tout  fe  tfenci,  fait  croire  quon  a rempli  les  devoirs  que 
nous  impofe  la  nature , quand  on  travaille  per  fus  & 
nef  as  à la  fortune  de  fes  enfans  -,  les  lois  honoreront  les 
pères  qui  n’auront  pas  remis  à autrui  la  touchante  million 
d être  les  premiers  inftituteurs  , j’ai  dit  les  premiers  amis 
de  leurs  enfans.  Il  fut  un  temps  où  la  faute  dun  mcii^ 
vidu  frappoit  d’ignominie  toute  la  famille  : vienne  ceuii 
où  des  mœurs  pures,  où  les  vertus  d un  enfant  élevé  par  fon 
père  pourroient  aux  yeux  de  la  loi  expier  la  faute  ou 
les  torts  de  ce  dernier  ! la  République  & la  nature  y 
«ravneroient  également.  C eft  par  ces  difpofitions  géné- 
rales, mais  (impies , maïs  faciles,  ceft  flu-tout  par  ces 
liens  réciproques  qui  unifient  le  pere  a i enfant  en  p*e- 
fence  de  la  fociété , que  l’amour  de  la  patrie  & 1 égalité 
prennent  racine  fur  les  éternelles  affeélions  de  la  nature. 

Souvenez-vous,  citoyens , que  dans  ces  promets  magni- 
fiques d’infiitutions  fociales  que  nous  faifoient  tour- a-tour 
Robefpierre  & St.-Jufl , non- feulement  il  n’étoit  point 
queftion  de  faction  paternelle  , mais  que  dans,  le  plan 
d’éducation  que  l’un  d’eux  avoit  défiguré  , elle  étoït  îor- 
mellcment  proferite  *,  jugez  par  leur  carç&ère  du  but 
où  ils  tendoient  : comme  fi  en  ce  point  1 exemple  des 
tyrans  des  MefTeniens  était  applicable  aux  répuoli- 
cains  de  France,  comme  fi  f intérêt  de  la  fcciète  étoit 
de  brifer  les  plus  doux  liens  de  la  nature.  Mais  non  , 
ces  hommes  cruels,  qui,  pour  fonder  leur  eiîroyabk 
empire , s’étoient  joué  infolemment  de  ce  qu  il  y a de 
plus  facré  entre  les  hommes  ailocies , a voient  iu.it  entrer 
dans  leur  plan,  pour  que  rien  ne  lût  plus  fiable  dans  la 
fociété  & qu’ils  puflént  en  maïtrifçr  à leur  gré  les- membres 
épars  ; avoient  calculé,  dis-je  , Aon  bouleverfer  les 
premiers  élémens , d’oter  les  pères  aux  enfans  &c  ks  enfans 
à leurs  mères , pour  qu’ils  devinfient  la  propriété  du  def- 
patc.  Grâces  foi  eut  rendues  à cette  n autre, , dont  la  voix 

À 4 


8 

fut  plus  puiffante  que  la  leur,  les  famille?  ont  tê&tité  à 
la  dnTolution  générale  qu’ils  avoîent  méditée;  & dans 
les  longues  6c  douloureufès  nuits  où  s’exerçoit  le  délire 
fanguinaire  des  triumvirs.,  j ai  connu  des  pères,  j’ai  connu 
des  irieres  qui  , dans  les  carefîes  6c  même  les  pleurs  -e 
leurs  enfans,  ont  trouvé  de  qttôi  fe  confoler  des  maux 
de  la  civiîifation,  & de  quoi  braver  tous  les  forfaits  de 
la  tyrannie  : parlez  ; citoyens  , 6c  dites  fi  j’exprime  ce  que 
vous  ayez  fend , ce  que  jJai  fend  avec  vous. 

Si  ce  cette  première  éducation,  6c  mettant  toujours  à 
part  1 inftruéhon  proprement  dite,  je  pafTe  a cette  édu- 
cation générale  que  tous  les  âges  de  la  vie  peuvent  rece- 
voir, je  trouve  plus  de  motifs  encore  pour  me  confir- 
mer dans  l’idée  que  des  encouragemens , une  cenfure  ipr- 
veiliante  6c  quelques  éîabliflemens.,  produifen.t  infiniment 
plus  quand  une  main  fage  les  dirige  , que  cette  férié 
d articles  impératifs,  où  il  efi:  rare  que  la  contradiction 
ne  fe  glifîe  pas , ou  il  efi:  plus  difficile  encore  que  le 
vice  5c  le  délit  ne  rentrent  pas  à travers  les  lacunes  laifïees 
par  les  cas  oubliés  ou  imprévus.  T es  habitudes  commencent 
les  mœurs,  qui  ne  font  autre  ch©fe  que  de  bonnes  habi- 
tudes raifonilées.  Leur  éducation,  leurs  habitudes,  leurs 
mœurs  etoient  républicain®  -,  quand  ils -préférèrent , les 
Atneniens,  la  juflice  dAriftide  à l’utilité  de  Thémiftocle; 
ils  en  a voient  changé'  quand  , pour  aller  entendre  les 
leçons  de  vertu  dans  les 'jeux  fcé  niques , ils  eurent  befoin 
d être  pavés  par  îe  tréfor  national.  L’éducation  , les  ha- 
bitudes, les  mœurs  des  Romains  étaient  républicaines , 
lo'riqu apres  la  funefle  Bataille  de  Cannes,  non-feulement 
ils  pardonnèrent  à Varrun  fa  défaite  ,.  mais  le  félicitèrent 
de  n avoir  pas  défefpéré  de  la  République,  6c  de  fuite 
mirent  en  vente  ôc  vendirent  le  champ  où  étoit  pofée 
la  tente,  d’Annibaî  : tout  fut  perdu,,  au  contraire  5c  la  fer- 
vitude  devint  inévitable,  lorfque  les  vidoires  ou  les  défaites 
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deCéfar  produifoient  également  les  difientions  inteftines, 
& quand  à i approche  de  les  légions,  au  lieu  de  iaire 
tête  à rennemi  commun  , les  fénateurs,  fe  reprocnant  mu- 
tuellement la  perte  de  leur  patrie  qu’ils  regrettoient  bien 
moins  que  leurs  jouiffances  & leur  domination  ,,s'eniuirent 
en  Afie  pour  fe  faire  battre  a Hiarfale. 

Qu’on  ne  me  reproche  point  de  puifer  mes  exemples  chez 
les  anciens  peuples  : lorfque  les  fituatioiis  font  femblables 
leur  conduite  ed  une  leçon  impartiale  pour  la  nôtre r,  8c 
l’hiftoire  ne  feroit  qu’une  étude  de  curiofité  futile,  h les 
événemens  qu'elle  retrace  ne  fervoient  à prévoir  ceux 
que  cache  l’avenir.  Songez,  citoyens,  que  c’eft  avec  le 
vieux  ferment  des  habitudes  imprimées  par  la  tyrannie  , 
que  l’on  remue  en  ce  moment  un  peuple  fenfible  & con- 
fiant-, fongez  que  cinq  ans  de  dévouement,  que  le  facri- 
fice  fait  de  notre  exiltenee  pour  le  bonheur  du  peuple  8c 
le  triomphe  delà  liberté , que  les  intentions  les  plus  pures 
8c  les  mieux  prononcées  ne  feroient  peut-etre  pas  encore 
fuffifantes  pour  arrêter,  le  progrès  des  alarmes  publiques, 
fi  la  malveillance  obtenait  l’exécrable  avantagé  d un  de- 
faftre , d’une  gêne  momentanée  ou  d un  revers  dans  nos 
armes  : 5c  ceci  je  le  dis  en  partant  dune  vérité  qui 
m’elt  bien  démontrée,  c’efl  que  le  piège  indique , le  peuple 
s’en  garantira  & le  projet  ariftocratique  le  mieux  ourdi , 
une  fois  dévoilé,  eil  à moitié  déjoué.  Je  viens  aux  habi- 
tudes à détruire  ou  à fonder  chez  un  peuple  qui  fe  ré- 
génère. 

Ceft  ’par  les  habitudes  qu’un  peuple  fe  forme  au  bien 
ou  fe  déprave  -,  c’eft  quand  il  n y a plus  de  difierence 
entre  les  ufages  du  peuple  8c  ce  que  prefcriyent  les 
bonnes  lois,  que  le  gouvernement  marche  fans  eftôrts 
8c  que  les  individus  travaillent  par  goût , 5c  non  par 
obligation,  au  bien  général:  pour  me  faire,  comprendre 
je  dirai  que  par  ce  mot  habitude  , j’entends  tout  ce  qui 


cft  hors  du  précepte , hors  de  1 éducation  pofitive,  tout 
te  qui  femble  être  le  réfultat  fortuit  du  frottement  des 
interets  & de  la  différence  des  caractères  dans  la  vie 
civile.  Lame  de  fhorhme  eft  un  champ  fertile  propre 
a produire  le  mal  comme  le  bien:  tout  dépend  de  la 
îemence.  r 

Je  croirais  volontiers  que  le  grand  fecrct' du  cabinet 
des  dcfpotes , celui  qu’on  fe  iranfmettoit  de  fucceflèur 
en  fucceflcur , étoit  celui-ci  : ne  laijfe \ prendre  au  peuple 
que  Les  habitudes  qui  font  utiles  au  trône  : aufli , dès 
I enfance  , dans  la  Inaifon  paternelle  , enfuite  dans  les 
lieux  d éducation  -,  dans  la  jeuneffe  , lors  du  choix  dun 
eut  ; dans  Page  viril , lors  de  fon  exercice  ; dans  la  vieil- 
Iclie  , lors  du  repos  & des  efpérances  futures  , enfin  dans 
toutes  les  profemons  civiles  , que  trouvoit  l’obfervateur  ? 
îervilité,  orgueil , ambition , égoïfme  , envie  de  fe  nuire., 
ïfoîernent , cupidité , defpotifiue  & baffsfTe  , fanatifme 
& démence.  Craignons  que  la  royauté  extirpée , tous  ces 
levains  monarchiques  ne  foient  reliés  çhez  nous.  C’efl 
par  tous  ces  liens  que  1 homme-  garotté  , depuis  la  dalle 
? r J^US  Pa^vre  jufqu  a celle  qu’on  nommoit  la  plus  qua- 
lifiée , étoit  la  véritable  propriété  du  dcfpote  qui  le 
tenoit  en  lifiere  , 6c  fur  lequel  lui- même  réagiffoient  les 
vices  hardis  ou  rufes  dont  il  fe.  fervoit  pour  fe  mainte- 
nir; Ainli , ce  tyran  orgueilleux  & ignorant  nommé 
Louis  XI%V  , apres  avoir  épuifé  les  provinces , foulé  le 
peuple  fans  pitié,  méprifé  la  juflice.  & prodigué  l’or 
& le  fang  des  nommes  dans  fes  guerres  Ôc  dans  fes  fêtes , 
ne  rentrent  chez  lui  que  pour  être  le  vil  jouet  de  l’ineptie 
d un  Villeroi , de  la  durete  fe^oce  d’un  Louvois-.,  de  l’in- 
trigue de  quelques  femmes  perdues  , & de  la  cafardife 
ambitieufe  du  pere  Lachaife.  Parmi  les  grands , ceux 
qui  fe  fauvoient  de  cette  atonie  morale,  îk  qui,  quel- 
quefois parciffoient  fè  fouvenir  de  leurs  droits  5 c de 


leurs  devoirs  d’homme , ceux-là  n’évitoient  l'exil , la  mort 
ou  la  Ikftiile  , qu’en  rachetant  par  des  travers  nombreux 
ou  des  vice*  réels  l’apparence  de  vertus  dont  ils  euf- 
fent  déliré  cueillir  les  fruits  -,  mais  qu’ils  fe  gardoient 
bien  d’exercer  envers  autrui , dans  la  crainte  de  déroger. 
Quant  à la  clalfe  obfcure , ceux  qui  dans  Ion  fein  pen- 
foient,  le  faifoient  fans  fruit  leurs  idées  mouroient  avec 
eux , leur  volonté  faine  expiroit  fans  aéle  ,&  fouvent  c étoit 
encore  au  prix  d£  mille  avanies:  théologiques  de  mi  le 
mortifications  U tracalferies  bourgeoifes  , que  le  prêtre, 
le  fubdélégtié  , l’ëehevin  , le  confeiller  au  baiilage  , 
le  receveur  leigneurial  ou  fifcal , lui  permettoient  de  s’é- 
carter de  la  routiue  &c  d’ofer  croire  qu’un  fauvage  libre 
& fain  eft  mieux  l’ouvrage  du  père  des  êtres , qu’un 
valet  de  cour  à cordon  bleu  , ou  qu’un  roi  fcéiérat  qu  hors 
de  fon  rang,  toute  bonne  fociété  eut  conduit  à l’échafaud, 
même  pour  fes  crimes  privés. 

Si  vous  voulez  donc  que  vos  lois  foient  fiables , &c  que 
la  révolution  fafie  du  peuple  un  corps  immenfe  &c  fi  bien 
lié  , que  le  choc  des  petits  intérêts , des  petites  pallions 
individuelles  ne  puiffe  ni  l’ébranler  ni.  le  défunir , don- 
nez-lui, en  habitudes,  tout  ce  qui  fait  le  but  de  cette  ré- 
volution : fêtes  , moralité  , principes  , exercice  des  droits 
civiques , tout  cela  doit  compofer  la  vie  civile  du  peuple, 
comme  le  manger le  boire  , le  vêtir,  le  dormir  com- 
pofent  la  vie  phyfique  de  l’homme.  Ne  îaïfTezrien  au  ci- 
toyen de  ce  qui  peut  lui  rappeler  les  ufages  du  fujet. 
La  langue  étoit  ou  affe&ée  ou  grofiière  ; que  le  langage 
foit  fimpie  , énergique  & uniforme  dan*  toute  la  Répu- 
blique. Empêchez  que  jamais  les  républicains  de  France 
ne  préfentçnt  aux  yeux  l’afpect  des  efclaves  des  rois  ; 
&:  eeci , plus  qu’on  ne  penfe  , peut  attacher  au  régime 
de  la  liberté  une  loule  d’individus  dont  le  jugement 
la  conduite  font  prefque  toujours  déterminés  par  la  feule 
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impreffion  que  les  fens  reçoivent.  En  général,  ce  fl:  la 
raifon  du  petit  nombre  qui  combine  les  vaftes  concep- 
tions politiques,  l’intérêt  de  tous  les  reçoit  ou  les  repouffe, 
1 opinion  les  propage  & l’habitude  les  enracine. 

Trois  des  plus  grands  législateurs  de  l’antiquité,  Moïfe  , 
Lycurgue  & Nu  ma,  femirent.fi  bien  la  vérité  de  ce 
principe  que,  négligeant  la  partie  relaiive  aux  lois  pro- 
prement dites , toute  leur  attention  fe  porta  fur  les  ufô»es; 
de  ces  derniers  formant,  en  quelque  façon , le  fondement  de 
leur  (yftême  politique,  en  affinèrent  tellement  la  durée,  que 
celui  de  iVifciYe  tour  abfurde  qu’il  eft  a furvécu  même  au 
peuple  pour  lequel  il  1 avoir  fait.  J’ai  toujours  penfé  que 
Svlôn  avoir  trop  oublié  cette'  considération  quand  il  donna 
fes  lois  à Athènes  ; que  ce  fut  là  ia  raifon  de  leur  inhabi- 
lité & de  la  longue  Sud uation  qui  agita  cette  République  ; 
enfin  je  crois  que  fon  plus  grand1  éclat  efi:  du  préeiie- 
raent  au  caradcre  ha^imel  qui  iê  forma  fpontanément' 
dans  ce  peuple  bien  dîfpofé  par  la  nature,  &r  dont  on 
eut  pu  tirer  plus  de  parti  encore  ^ s’il  n’eût  point  été 
trop  abandonne  aux  > circonlfances. 

^tJa  amenée  par  le  befoin , mais  conduite 

par  i interet  j n avoit  pas  généralement  dépravé  le  carac- 
tère primitif  j on  pourrait  compter  fur  la  raifon  com- 
mune pour  appuyer  une  légiflation  quelconque  : il  fuf- 
firoit  den  faire  voir  l’objet  pour  que  toutes  les  volontés 
privées  s y . dirigeaient.  Les  principes  peu  compliqués 
feroient  faifis  par  la  malle  entière  du  peuple.  Donner 
a tous  pour  recevoir  de  chacun . Mais  chez  nous,  & plus  v 
encore  cnez  les  nations  où  le  déveleppément  des  qua- 
lités intellectuelles  na  ete,  dans  le  fait-,  que  le  progrès 
de  l’erreur  en  tout  genre;  mais  là  où  les  plaies  profondes 
faites  aji  véritable  fyfiëme  focial  par  la  tyrannie , ont 
encore  moins  altéré  la.  ration  intérieure  qu’elles  n’ont 
dépravé  les  habitudes  de  tous  les  jours  ; là  où  pendant  long- 
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temps  on  voyoit,on  approuvoit  le  bien.,  8c  l’on  fui- 
voit  le  mai-,  la  pratique  ufueiie  de  ce  qui  eft  bon  8c 
convenable  peut  feule  apprendre  a i aimer  8c  attacher 
ceux-là  qu’une  théorie  famé  , niais  froide  , eut  ioihle- 
ment  touchés.  11  me  fembie  que  c eft  en  ce  point  que 
pèchent  certains  politiques  : faute  de  iaire  attention  a 
quel  degré  de  civilifation  une  révolution  prend  un  peuple, 
ils  voudraient  que  tout  fût  non  pas  feulement  déterminé  , 
mais  accepté  , fuivi  Reconduit  par.la  raifon  délibérante: 
les  fottifes , les  erreurs  8c  les  crimes  femblenf  pàralyfer 
à jamais  leurs  facultés  } mais  les  .erreurs  , mais  les  fottiles^ 
mais  les  crimes  mêmes  ne  tiennent-ils  pas  a 1 état  moral 
où  précédemment  fe  trouvoit  la  nation  ? Il  eft  loin  de 
mon  cœur  de  ne  pas  gémir  fur  les  maux  que  nous 
avons  effuyés  -,  8c  cependant  je  penfe  qu  après  avoir  pleuré 
mefc  frères  d’armes  égorgés  par  le  crime  des  rais , ou  îes 
innocentes  victimes  des  confpirateurs , c eft  porter  a leurs 
mânes  une  pitié  frudueufe  que  de  m occuper  des  moyens 
qui  peuvent  garantir  ceux  qui  reftent.  Dévoué  au  fuccès 
de  la  révolution  , je  détefte  le  crime  , mais  ft  fon  af~ 
ped  hideux,  fi  fon  pouvoir  éphémère  in  arrêtent  un  inflant, 
je pourfuis  ma  route  après  fa  punition;  8c  quand  Hébert 
8c  Robefpierre  ne  font  plus  , j’aide  de  toutes  mes-  forces 
à la  revivification  des  vertus  qu’ils  avoient  effrayées. 

Etabliffons  un  parallèle  qui  , fondé  fur  des.  faits  , nous 
découvrira  la  fourcc  d’où  découloit  le  mal , 8c  celle  où 
nous  devons  puifer  le  remède.  Sous  le  régime  de, la  tyrannie , 
un  enfant  chez  fon  père  apprenoit  à regarder  fes  parens 
comme  des  maîtres  , 8c  non  comme  des  bienfaiteurs  êc  des 
amis*,  un  père,  en  pouffant  Tes  enfans"  à la  fortune,  voyoit 
en  eux  les  inftmmens  de  fon  ambition , 8c  de  je  ne  fais* 
quelle  gloire  qu’ii  s’attribuoit  : les  plus  affedionnés  ne 
portoient  pas  leurs  vues  au-delà  du  cercle  de  l’opulence 
égoïfte  8c  de  la  confidération  qu’elle  procure  j à quelque 
prix  que  ce  fût,  il  faîloit  que  les  enfans  s’affuraffent  de 
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ces  honteufes  jouiffances , 5c  quand  tout  étoit  aflervi  , on 
çftimoit  heureux  l’homme  à qui  les  richefïes  donnoient 
l’indépendance  de  ce  temps , c’cft-à-dire , la  liberté d’abufer 
la  pauvreté  même  étoit  corrompue  ; elle  ne  méprifoit  point 
la  richefïe  , elle  Tenvioit. 

Sous  le  régime  de  la  tyrannie , l’éducation  n’étoit  autre 
ehofe  que  le  commencement  de  l’afferviffemcnt  politique  j 
1 obéiiïance  paffive  formoit  condamment  la  première  qualité 
de  1 élevé.  : le  dedr  de  dominer  ou  d’être  le  premier,  étoit 
la  fécondé  partie  de  fon  caradère  habituel,  d’où  l’ambition 
effrenee , la  jaloufie  5c  les  miferables  pallions  qui  les  fuivent: 
feulement  les  cours  des  collèges  5c  les  intervalles  d’exercice, 
hors  des  yeux  d un  pédant  hagard , reclifîoient  un  peu 
toutes  les  difformités  monadiques  impriméespar  l’inftituteur. 

Sous  le  régime  de  la  tyrannie,  c’étoit  avec  des  hommes 
ainü^  civilifés,  que  le  defpote  conduifoit  fon  empire*, 
c étoit  fur  eux  qu  il  fondoit  fon  autorité , certain  d’avoir 
toujours  une  paflïon  privée  à oppofer  aune  vertu  publique: 
il  divifoit  5c  il  régnoit.  Les  progrès  des  vices  les  plus  bas 
qui  peuvent  pourrir  le  cœur  humain,  le  raffuroient  fur  les 
progrès  de  la  morale  : faveurs,  mépris,  calomnies  , hon- 
neurs, tout  lui  fervoit  j 5c  quand  par  des  commotions 
données  à propos , il  avoit  ravivé  les  intérêts  particu- 
liers. , il , pouvoit  s’abandonner  tranquillement  à fes 
capriv.es dépravés  : lesproces,  les  voleurs,  lés  banqueroutes, 
les  prodigues  , les  parlemens  5c  1 échafaud  , garantiffoient 
fon  fommeil  5c  fon  pouvoir. 

Sous  le. régime  de  la  tyrannie  , cette  cade  impie  5c  fa- 
crilege  qui  avoit  dit  aux  rois  de  la  terre  en  leur  montrant 
les  peuples  : Hœç  omnia  tibi  dabo\Jî  cadtns  adoraveris  me , 
je  vous  les  livreraf,  fi  vous  m’adorez  ; les  prêtres  s’empa. 
rant  de  Ibomme  a fa  naiilance  ^ ne  le  quitîoient  qu’à  la 
mort.  Oubliant  leur  proie  en  quelque  façon  au  milieu  de 
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(a  vie  , ils  ne  îaiflbicnt  l’homme  un  inflàn*  dominé  par  la 
cupidité  , l’ambition  ou  la  crapule , que  pour  le  reflaifir 
plus  sûrement  au  dernier  âge  , & recueillir  le  fruit  des 
germes  fuperftitieux  femés  dans  lame  naïve  avant  le 
développement  delà  raifon:  c’eft  à cette  époque  que  la 
terreur  religieufe  vendoit  à l’avarice  effrayée  l’impunité 
fcandaleufe  d’une  exiftence  fouillée  de  crimes. 

Ainfi  donc  le  cercle  des  habitudes  fociales  n’offroit  pas. 
une  feule  vertu  entière  : toutes  étoient  plus  ou  moins 
mélangées  8c  véritablement  le  plus  fort  étoit  le  moins  foible; 
le  plus  libre.,  le  moins  efclave  * le  plus  vertueux , le  moins 
vicieux. 

Maintenant , que  doit-il  réfulter  du  régime  de  la  liberté , 
Il  la  direction  révolutionnaire  fait  profiter  de  l’enthoufiafme 
d’un  peuple  comme  le  peuple  français  , 8c  fi  , fans  s arrêter 
à la  fomme  des.  petits  inconvéniens  , n’envisageant  que  les 
vaftes  avantages , elle  eft  profondément  convaincue  que 
quatre  ans  de  révolution  font  pour  un  peuple  une 
première  éducation  nationale  } 

Sous  le  toît  paternel,  l’enfant  guidé  par  fon  père , s’ani- 
mant par  fes  propres  progrès  , fuce  avec  le  lait  l’amour  de 
la  liberté,  la  haine  de  la  tyrannie  , 8c  ce  goût  attirant  vers 
les  attachemens  de  la  nature  qu’une  vie  diffipée  & frivole 
étouffoit  rapidement  autrefois  , mais  auxquels  le  ramèneront 
fans  ceffe  3c  les  lois  d’une  fociété  bien  organifée , 8c  les 
fouvenirs  de  la  vie  domeftique  qui  ne  fera  plus  ridiculifée , 
3c  la  patrie  enfin  quin’efi:  fi  chère  à tous  que  parce  qu’elle 
multiplie  pour  chacun  les  fentiniens  de  reconnoi (Tance  que 
tout  citoyen  doit  à fa  mère  : on  peut  compter  fur  la  grande 
famille , quand  les  familles  particulières  offrent  l’image  de 
l’état. 

Dans  les  maifons  d’éducation , quel  intérêt  des  inftirn- 
ieurs  qu’à  certaines  époques  de  l’année  les  magiftrals  <5c 
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les  pères  eux-mêmes  doivent  juger  par  le  produit  de  leurs 
leçons  -,  quel  intérêt,  dis  je,  auront-ils  à faire  ' prcfcrire  8c 
décefter  leur  méthode  , en  flétriffant  i’arrfe  naïve  & libre 
des  élèves,. en  rendant  rindrudion odieufe par fon  appareil , 
en  défendant  ces  jeux  & ces  exercices  qui  développant  les 
forces  du  corps , donnent  à l’elprii  ( comme  dit  Montagne  ) 
un  valet  robufte  ? pourquoi  enfin  çondamneroient  ils  , au 
j,e-v  dé  les  régler,  ces  épanchemens  de  fenfibililé  8c  d’a- 
;1ui*ié  qui  croiîfent  avec  l’adolefcence,  & où  la  Republique 
r:iu  trouver,  8c  Cette  inftitution  lacédémonienne , que 
Socrate  8c  Xenophon  voulurent  tranfplanter  à Athènes , 8c 
ce  bataillon  facré  des  Thébainsqui  vainquit  a Leudres 8c  a 
Mantinéç  -,  je  pourrois  ajouter , a je  pariois  dans  fix  ans , ces 
jeunes  ferions  guerrières  dont  l’école  de  Mars  fera  le 
çerme.  Non,  non,  l’homme  de  la  nature  defire  ce  qui  lui 
eft  utile  , l’homme  focial  ce  qui  eft  eftimé  : honorez  donc 
ce  qui  doit  l’être , 8c  vous  trouverez  des  concurrens  pour 
obtenir  votre  fufirage. 

L’adolefcent  devient  un  homme  : eh  bien  ! s’il  n’a  pas  vu 
|a  cupidité,  l’avarice  , les  pallions  baffes  8c  exclufives  rem- 
porter fur  les  pallions  généreufes  8c  bienfaifantes-,  fi  fur-tout 
il  a vu  dans  toutes  les  claffes  de  la  fociété  , que  la  jouii- 
fance  des  droits  communs  étoit  le  premier  8c  le  plus  pré- 
cieux des  biens  -,  s’il  a dû  penfer  par  tout  ce  qui  fe  fera 
paffé  fous  fes  yeux,  qu’il  étoit  meilleur  de  perdre  fa  fortune 
8c  fa  vie  que  fon  droit  de  citoyen  comment  craindrez- 
vous  qu’il  devienne  un  efclave  ou  un  tyran  ? quel  facrifice 
fera-t-il  pour  ce  qu’il  méprife  ? Que  lui  manque-t-il  ? 
Chez  lui , c’ell  un  père  de  famille  heureux  j à la  commune, 
un  citoyen  libre  & éclairé-,  dans  les  camps,  un  défenfeur 
de  fes  foyers  -,  dansles  fondions  publiques^  l’agept  des  lois 
& l’exécuteur  de  la  volonté  générale.  Comparez  à cette 
fituation  républicaine  l’attitude  fervile  de,  ces  courtifans 
débontés  , qui  fe  preffent  fiir  les  pas  des  miniflres  qu  ils 
détellent , qui  les  appkudiffent  avant  qu  ils  aient  parlé  > 
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qui  » chez  eux,  maudiffent  leur  obfcurité  ; qui , en  place, 
s’occupent  moins  du  peuple  que  de  culbuter  leurs  rivaux; 
qui  s’élèvent  par  le  crime,  fe  maintiennent  par  l’intrigue, 
6c  ne  fe  retirent  qu’avec  la  rage.  D’une  part , eft  la 
paix  de  faîne  6c  le  fouvenir  des  gens  de  bien  ; d’autre  part, 
le  trouble  de  la  confcience , l’exécration,  le  mépris  ou 
l’indifFérence  du  peuple  : certes,  il  n’y  a point  à balancer. 

^ La  vieiiiede  arrive  : avec  de  telles  habitudes  contractées 
dès  1 enfance  , elle  eft  paifible  6c  fans  douleur;  on  a payé 
fa  dette  : 1 attachement  6c  le  rcfpeét  des  enfans  anticipent 
fur  le  jugement  de  la  po Hérité.  On  attend  avec  calme 
une  autre  vie,  c’eft  au  méchant  qu’il  appartient  de  la 
craindre  ; c’eft  lui  qui  tremble  quand  l’univers  l’abandon- 
nant, fe  repliant  fur  fon  cœur  dépravé,  il  n’y  rencon- 
tre qu’un  lcélérar  ou  qu’un  hypocrite;  mais  l’homme  de 
bien , le  vieux  citoyen , enfant  de  la  nature , foit  qu’il 
forte  de  les  bras  ou  qu’il  rentre  dans  fon  fein,  elle  eft 
toujours  fa  mère. 

Pardonnez  lî  je  me  livre  à l’émotion  que  ces  douces 
images  excitent  en  moi  ; la  facilité  que  vous  avez  de 
réalifer  à cet  égard  les  plus  vaftes  efpérances,  contribue 
fans  doute  à l’i  I lu  (ton  : qije  ne  pouvez  vous  pas  tenter? 
Dépofitaires  de  la  puifîance  6c  dire&eurs  de  la  volonté 
docile  de  vingt-cinq  millions  d’êtres  exiftans,  vous  avez, 
comme  la  nature,  la  force,  l’cfpace  6c  la  mati-re,  à 
vos  ordres.  Inftitué  pour  fonder  la  révolution  définitive- 
ment, pour  anéantir  tout  moyen  de  contre  révolution  , 
le  gouvernement  provifoire,  dans  fon  aftion,n’a  d’autres 
limites  que  la  fureté  6c  le  bonheur  de  la  nation.  Aucun 
facrifice  ne  vous  eft  refufé  : faites  auTi  tous  les  vôtres  à 
ce  peuple  généreux  6c  fenfible,  dont  le  caradère,  même 
fous  la  monarchie  , excitoit  6c  l’envie  6c  1 amour  des 
nations  européennes;  vous  qui  iui  donneriez  tout  votre 
fang  , immolez -lui  vos  pallions , ou  plutôt  faites  en  tour 
Dljcours  de  Jeun  Dtbry , B 
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ner  l’adivité  à Ton  profit.  L mftant  cfi:  propice  : changez 
les  habitudes , fondez  une  race  d’honrtmes  ï pu  veaux-,  que 
le  fentiment  du  bien  que  vous  aurez  opéré , vous  fade 
crier  à chaque  féanee  : vive,  la  République  \ la  recon  * 
noiffance  du  peuple  vous  répondra  : vive  la  Convention 1 
Sociétés  populaire^,  d’où  1 intrigue  & la  haine  ont  banni 
quelquefois  & la  probité  timide  & le  talent  modefle , 
reprenez  votre  première  deftination:  furveiliez  la  révolu- 
tion, foyez  des  écoles  de  droit  public } qu’on  ap- 
prenne dans  vos  dilcuflîons  que  la  Société  fe  compofe 
par  réchange  & non  par  la  deftrudion  des  travaux 
communs.  Deux  clafles  ont  été  mifes  aux  prifes  : celle  qui 
a,  on  lui  a fuggéré  de  tout  garder-,  celle  qui  n’a  point, 
on  lui  a luggéré  de  tout  avoir.  Ces  deux  extrêmes  font 
vicieux-,  le  terme  moyen  , réglé  par  la  loi,  ed  le  feul 
qui  puifTe  empêcher  la  diffclution  de  letat:  voila  ce  dont 
vous  devez  inftruire  le  peuple. 

Long-temps  livrés  à l’ignorance  & a la  groflièreté  he- 
berdfte  qui  calomnioit  la  fcience,  les  arts  & le  goût, 
en  temps  de  révolution.,  les  jeux  feeniques  ne  font  en- 
core ni  furveillés  , ni  encouragés  comme  ils  devioient 
l’être  j on  varie  trop  peu  ces  chants  brilians  & animés  , 
qui  dans  les  beaux  jours  de  la  révolution  préludoient 
fur  les  places  publiques,,  au  renverfement  du  trône.  Tyrtee 
fut  compté  parmi  les  fauveurs  de  Sparte  -,  & nous, 
à peine  fi  nous  connoiffons  de  nom  l’auteur  de  cet 
hymne  immortel  , chanté  par  nos  nombreux  bataillons 
quand  ils  s’éîançoienr  dans  les  redoutes  de  Jemmape. 
A Athènes,  que  je  ne  céderai  de  vous  citer,  parce  que 
le  caradère  de  ce  peuple  eft  plein  d’analogie  avec  le 
nôèçe;  à Arhènes,  cette  partie  étoit  une  de  celles  que 
le  magiftrat  regardoit  comme  importante  à la  Républi- 
que. Les  concours  étoient  nombreux , on  y enflammoit 
le  courage  par  le  récit  des  adions  héroïques,,  les  ma- 
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gîftrats  jugeoient , 8c  le  peuple  couronnoit  : aux  yeux  de 
Tétât  Efckyle , Sophocle,  Euripide  étoient  aux  hommes 
faits  ce  que  1 inftituteur  habile  cfi:  à Télève. 

Je  me  réferve  de  vous  parler,  dans  un  autre  temps, 
fur  le  projet  d’un  vafte  initiait  européen.,  que  par  un 
aéte  de  volotré  vous  pourriez  établir  à Verlailles,  & qui 
expieroit  en  ce  lieu-même  les  maux  que  le  defpotifuie 
en  a fait  découler  fur  les  hqmmes  -,  mais  en  ce  moment, 
je  me  demande  où  font  ces  inftructeurs  publics  qui  fur 
les  places  Sc  dans  les  affemb.lées  du  peuple  doivent  ra- 
viver les  fentimens  énergiques  des  citoyens,  s les  éclairer 
fur  l’état  des  chofes  , &c  leur  apprendre  à concoure  ces 
mots  facrés  : droit  & devoir,  élémens  éternels  dont  toute 
loi  le  compote,  puifque  . fade  qui  vous  aftreindfoit  à 
un  deyoir,  fans  accorder  un  droit,  n’eft  point  une  loi, 
mais  une /tyrannie. 

Une  école  de  Mars  eft  formée:  cette  précieufe  infti- 
tution  met  en  correipondance  d'habitudes  les  républicains 
qui  fe  battent  aux  honüères  & ceux  qui  furveilient  dans 
l’intérieur-,  mais  pour  que  Ion  effet  foit  entier  il  faut 
difféminer  davantage  les  principes  de  fétabiiffement  \ 
cent  élèves  ou  plus  dans  chaque  département,  ou  dans 
chaque  région  départementale  doivent  former  la  pépinière 
de  la  grande  école,  & fervir  à la  tenir  au  com- 
plet dans  tous  les  temps  ; par  ce  moyen , les  pères 
eux-mêmes  prennent  dès  Imitant  les  fentimens  de  leurs 
enfans  & dépouillent  leurs  anciens  préjugés.  Ils  pourront 
rentrer  alors,  ces  fils  de  la  viétoire,  dont  les  exploits  6c 
fhéroïfme  ont  marqué  tous  les  pas;  ils  pourront  rentrer, 
ceux  dont  la  vie  a été  tant  de  fois  prodiguée  pour  le 
triomphe  de  la  liberté:  leurs  frères  de  l’intérieur  feront 
à leur  niveau,  ils  ne  les  feront  pas  rougir;  ils  retrouve- 
ront en  eux  le  corps  de  bataille  dont  ils  auront  été  l’a- 
vant-garde. 
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Et  qu’on  ne  dife  pas  que  tous  ces  projets  font  im- 
praticables en  révoiation  : c’eft  par  eux,  au  contraire,  que  l’on 
empêche  qu’une  révolution  rétrograde;  c’eftÿar  eux  que 
Ion  en  marque  les  gradations  ce  l'avancement.  Ne  nous 
le  diminuions  pas  : le  befoin  de  comprimer  nos  irré- 
conciliables ennemis  a nëceflîté  des  mefures  févères.  Si 
celles  qui  pouvoient  rendre  notre  régime  infupponàbie, 
appartiennent  aux  conspirateurs  punir,  les  autres  font 
nées  des  circoriftancês  de  tenoient  à la  fureté  nationale. 
L’ariftocratie  voudrcit  que?  toutes  fuflènt  confondues , de 
qu’on  ne  diftinguât  point , dans  les  crifes  révolution- 
naires, ce  qui  ell  à la  chofe  même,  d’avec  ce  qui  eft 
à l'homme,  ce  qu’exigeoit  l’intérêt  public,  d’avec  le  mé- 
lange hétérogène  qui  pouvoit  favorifer  Hébert  ou  Ro- 
befpierre  ; il  lui  importe  que  la  liberté  foit  tellement  hi- 
deufe  Sc  méconnoiiîablé^fh^on  fuye  à fon  afped:.  Oui, 
pour  rendre  regrettable  le  defpotifme  corrupteur  d’où  nous 
for  tons,  elle  voudrcit  que  la  révolution  ne  fe  préfentât 
jamais  à l'imagination  fans  les  affreux  acceffoires  du  fang 
de  des  primes:  femblabk  à cette  fiatue  de  Glaucus , que 
les  vents  & la  mtr  avoient  tellemeut  défigurée  quelle 
rejfembloit  moins  à un  dieu  qu'à  une  bête  féroce , ou 
telle  qu’on -nous  peint  ce  dieu  d’airain  brûlant . ce  Tpu- 
tatès  qu’adoroiert  'nos  ancêtres , qui  confumoit  tout  ce 
qui  l’aprcchoit.  Ç'eft  donc,  je  le  répété,  en  repofant  le 
peuple  fur  des  projets  de  fur  des  établiflemens  utiles,  que 
vous  rehauffez  le  courage  néceffaire  à fachévemtnt  de 
la  révolution,  dont  il  voit  le  terme,  que  vous  la  lui 
faites  aimer  de  que  vous  en  confondez  les  calomniateurs. 
Ne  croirait  - on  pas,  à les  entendre,  que  l’énergie,  la 
fierté  de  l’audace  4 un  répubfcain  font  inalliables  avec 
les  mœurs  fimpies  de  candides,  avec  la  bonté,  l’amitié, 
avec  les  vertus  filiales  de  domeftiques  ? Ah  ! fi  le  patrio 
tifme  cft  le  plus  élevé  des  fentimeny , c’cfl:  parce  qu’il 
fe  forme  de  tout  ce  qu’il  y a de  bon,  de  beau  de  de 


magnanime  parmi  les  hommes.  Le  vainqueur  de  Carthage 
étoit  l’ami  de  Térence  : c’cft  au  lort  des  guerres  civiles 
que  Cicéron  écrivit  fes  Tulculanes  & Tes  Offices-,  8c  fans 
aller  chercher  des  exemples  hors  de  nous , voyez  quels 
fentimens  de  courage  & d’humanité  àda-fois  animent  nos 
braves  armées;  parcourez  les  correfpondances  filiales  de 
nos  foldats,  vous  les  entendrez  dire  comme  Lpamîhonda.;, 
après  la  journée  de  Leuéfres  : Je  me  réjouis  de  mon  Juc - 
ces , principalement  pour  le  plaijïr  que  mon  père  & ma 
mere  revendront  en  V apprenant  : voila  le  républicain, 
voilà  l’homme  vraiment  révolutionnaire. 

Mais  comment  le  legiflateur  peut- il  coordonner  avec 
■on  plan  général  cette  éducation  implicite  qui  confiée 
plutôt  en  aétions  8c  en  confeils  qu’en  préceptes?  par  quels 
règlemens  pofitifs  peut-iî  changer  des  mœurs  8c  lubftitucr 
les  habitudes  du  jufie  8c  de  l’honnête  à celles  qu’a  voit 
enracinées  une  civilifation  dépravée  ? Par  un  fimple  éta- 
bliffement  doni  le  nom  ne  doit  rappeler  ni  les  attributions 
judiciaires  qu’il  avoit  à F.ome,  ni  les  détails  inquifitoriaux 
dont  il  étoit  flétri  dans  la  France  monarchique , par  celui 
des  cenfeurs . Si  cette  inflitution , en  l’élcmentant  conve- 
nablement, pouvoit  entraver  un  feuk  pouvoir  -public  . eu 
rémifîjon  de  la  penfée,  je  îa  croirois  mauvaife,  déteftablc  *, 
mais  fi  Ton  effet  eft  i°.  de  ramener  au  centre  les  citoyens 
qui,  par  la  nature  meme  de  Feiprit  de  liberté , doivent 
tendre  à s’en  écarter,  2°.  de  lier  les  pouvoirs  publics  avec 
le  peuple,  en  prémiinifîant  les  magiflrats  contre  les  ten- 
tations ou  Tivrefie  de  l’autorité,  je  vous  dirai  : prenez- 
donc  les  formes  républicaines,  vous  qui  fondez  une  ré- 
p blique.  Les  bafes  8c  les  principes  de  cette  inflitution , 
t'ie  que  je  la  conçois,  me  paroiffent  renfermées  dans 
ce  peu  de  lignes  du  Contrat  focial. 

» De  meme  que  la  déclaration  de  la  volonté  générale 
» fe  fait  par  la  loi , la  déclaration  du  jugement  public  fe 
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» fait  par  la  cenfure  : l’opinion  publique  eft  l’efpcce  de 
» loi  dont  le  cenfcur  eft  le  miniftre , & qu'il  ne  fait  quap- 
» pliquer  aux  cas  particuliers'. 

» Loin  donc  que  le  tribunal  cenforial  foit  l'arbitre  de 
» l’opinion  du  peuple,  il  n’en  eft  que  le  déclarateur  , 8c 
» (ît ot  qu’il  s’en  écarte,  fes  dédiions  font  vaines  8c  fans 
» effet 

» Rcdrefiez  les  opinions  des  hommes  , 8c  leurs  mœurs 
» s’épureront  d’elles  mêmes.  On  aime  toujours  ce  qui  eft 
» beau  ou  ce  qu’on  trouve  tel;  mais  ceft  lui  ce  jugement 
» qu'on  fe  trompe  : c’eft  donc  ce  jugement  qu’il  s’agit  de 
» régler.  » 

Ainfi,  par  exemple,  trois  citoyens  éclairés,  d un  pa- 
triotifme  •$:  d’une  probité  reconnue,  nommés  par  vous, 
pendant  la  durée -du  gouvernement  révolutionnaire,  &: 
choifis  enfuite  par  le  peuple  pour  chaque  département , 
auroient,  fous  l’infpedion  immédiate  du  corps  légiflatif, 
l’exercice  des  fondions  que  vous  attribueriez  à la  cenfure  : 
ces  fondions,  quelles  feroient-eiles  ? de  furveiîler,  d en- 
courager, de  dénoncer.  Les  tribunaux  puniiieht-les  dé- 
lits par  des  peines  'déterminées  ; eux , iis  puniroient  les 
fautes  8c  les  vices  , en  honorant  les  ades  de  vertu  8>c 
en  les  faifant  connoître.  La  bienfaifance  de  l’homme  opu- 
lent efb  récompenfée  dès  qu’elle  s’exerce , car  elle  eft 
connue;  mais  l'humanité  obfcure  du  pauvre,  bien  fu- 
périeure  à la  première,  a befoin,  pour  l’honneur  de  la  fo- 
ciété,  detre  relevée  & encouragée;  ils  iroient  donc  chercher 
au  fein  de  fa  nombreufe  famille  1 artifan  paiiihié,  Fouvrier 
laborieux  qui  fait,  ou  plutôt  qui  fent  que  ion  devoir  en- 
vers la  foclété , qui  le  protège  , eft  rempli  , quand  dans 
le  cercle  étroit  où  la  providence  l’a  placé  , il  a lait  le 
bien  qu’il  pouvait  faire,  rnis  dans  l’échange  général 
le  produit  de  fon  travail , 8c  laiilé  après  lui  des  enfans 
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vertueux  qui  le  remplacent.  Leur  éloge  prononcé  dans 
les  fêtes  publiques  avec  iaffentiment  du  peuple,  pourroit 
ramener  au  bon  ordre,  ou  du  moins  faire  difparoître 
ces  nuées  d’oififs  qui,  (ans  rien  donner  a 1 état , voudroient 
que  l'état  ne  fût  occupé  que  d’eux,  dont  les  voix  bruyan- 
tes, criant  fans  celle  moi,  moi,  étouffent  la  voix  modefte 
du 'mérite  ^ fré.lons  importuns  qui  confument  le  miel  de 
l’abeille,  5c  dont  le  moindre  mal  eft  detre  inutile.  Les 
cenfeurs  aüfli,  en  donnant  une  leçon  à la  richefle,  lui 
feraient  goûter  des  plaifirs  qu’elle  ignore,  6c  rétabliraient 
dans  fes  plus  précieux  détails  LA  SAINTE  égalité  *,  ils  ap- 
prendraient donc  à l’homme  aifé  , que  ce  n eft  pas  allez 
d’obliger  fon  frère  dans  le  befoin  , mais  qu’il  faut  aufli 
lui  1 ailler  la  même  jouiflance,  5c  favoir  être  obligé  par 
lui.  Ah  ! que  je  plains  le  malheureux  qui  croit  que  tout 
s’acquitte  avec  de  l or  I que  je  plains . celui  qui  n a ja- 
mais reçu  gratuitement  le  lait  5c  le  pain  offert  par  Ijn- 
dirent , qui  n’a  point  voulu  lui  laifïer  1 honneur  d ctre 
généreux , 6c  qui,  en  pavant  toujours  materieilement  fes 
fervices , s’eft  ôté  le  plailir  de  vivre  avec  fon  égal  ! 

Pauvre  5c  riche , font  des  termes  dont  l’acception  eft 
relative  -,  ce  ne  font  point  les  riches  qu  il|  faut  détruire, 
mais  les  mœurs  que  donne  la  richeffe. 

La  cenfure  auroit  un  autre  avantage  : elle  pourroit 
infpeéfer  les  moyens  d’exiftence , 5c  fouvent  la  crainte  de 
voir  comparer  publiquement  ces  moyens  avec  la  dépenfe, 
arrêteroit  les  progrès  de  ce  luxe  devorareur , 1 ulcère  des 
grands  états  , préviendrait  les  banqueroutes , en  garan- 
tiftant  la  confiance,  & à la  longue,  enfin  , transformeront  en 
citoyens  mûdeftes,  en  pères  de  famille  laborieux  ces  brillans 
infectes  qui  fourmillent  dans  les  cités  populeufes,  6c  dont  le 
patrimoine  eft  la  crédulité  d’autrui  *,  ce  feroit  prévenir  à- 
la-fois  6c  la  ruine  des  familles  6c  celle  des  vertus  : on 
verroit  plus  alors  Légoïfte,  calculant  les  avantages  de 
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la  fortune , facjd&er  .froidement  fa  vr&ime , pouffer  au 
défefpoir  fa  compagne  enceinte  8c  la  porter  à un  fui- 
cide.  Je  précife  ce' lait , il  s’eft  paflë  il  y a quatre  jours. 
J’efpère  avec  vous,  qu’un  jour  viendra  où  la  loi  pofi- 
tive,  où  la  loi  pénale  examinera  ces  fortunes  rapides  8c 
fcandaleufes , faites  dans  les  emplois  publics  , mais  fur- 
tout  dans'  les  armées.  Oui , fans  doute , ils  rendront 
compte,  ces  fpéculateurs  affreux  qui  ont  bu  le  fang  du 
foîdat,  dilap’dé  nos  magafins  8c  ravagé  nos  baras.  Mais 
combien  écha pueront  a la  vigilance  des  lois!  combien 
fe  feront  arranges  de  manière  a ne  point  iaiiî  r de  prife! 
Avec  la  cenfure,  leur  punition  eft  certaine,  & fi  la  hache 
nationale  ne  peut  les  abattre,  l'opinion  déclarée  les  at- 
teint , les  frappe  8c  les  jufticie  chaque  jour. 

Je  ne  fais  fi  je  me  tromp-  , mais  dans  cet  établiffement 
je  ,vois, encore  l’efpérance  prochaine  de  pouvoir  fans  danger 
garantit  la  liberté  individuelle  , &.  fans  que  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  en  fouffre,  rendre  à la  Nation  , 
débarralfée  de  tout  ce  qu’elle  auroit  d’impur  i ce  droit 
à’hebeas  corpus , que  les  frayeurs  d un  defpote  chance- 
lant viennent  de  fufpendre  chez  une  nation  voifine. 

L’auteur,  que  j’ai  cité  plus  haut,  dit  : c Etablillez  des 
» cenleurs  durant  la  vigueur  des  lois,*  fitot  quelles  font 
» perdue , tout  eft  défefpéré  : Tien  de  légitime  n'a  plus  de 
» force  lorfque  1 es  lois  n’en  ont  plus  » . 

Cette  réflexion  judicieufe  ne  détruit  pas  mon  opinion 
fur  l’utilité  4®  J*  cenfure  chez  nous  , car  quelle  eft  voire 
filtration?  vous  régénérez  l’état , vos  lois  font  nouvelles, 
l’opinion  8c  le  bonheur  du  peuple  feront  leur  force  * le 
tableau  récent  de  nos  malheurs  8c  de  notre  oppreffion  , 
doit  y ajouter  encore.  Vos  inftitudons  doivent  donc 
porter  avec  elles  toute  la  vigueur  de  l'age  viril  , fans 
quoi,  il  vous  faut  renoncer  a fonder  une  République. Vous 
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tous  trouves  donc  dans  la  pofition  que  Rcufleau  de- 
mande pour  que  letablifTcment  ccnforial  ait  un  luccès 
complet. 

Je  me  hâte  de  pafïèr  au  dernier  objet  des  réflexions 
que  je  vous  préfente , à celui  qui  efl:  le  plus  diredement 
lie  à 1 inftitution  cenforiale , Sc  que  le  peuple  entier  vous 
demandera  quand  l’anéanî.'flement  de  fes  ennemis  aura 
fondé  fon  bonheur  Sc  fa  sûreté  à ce  que  j’appelle  les  habi- 
tudes publiques.  Je  veux  parler  des;  fêtes  Sc  des  récom- 
penîes  : je  ne  fépare  point  les  unes  des  autres. 

Le  dernier  fceau  légjflatif  n efl:  point  encore  appofé  à 
nos  lois.  Ces  accefloires  importans  qui  en  rendent  la 
pratique  aifée  ? qui  le.;  font  aimer  de  l'homme  qu'elles  diri- 
gent Sc  regretter  de  celui  qu’elles  frappent  *,  ces  tableaux 
animés  qui  faifllTent  les  fers  * qui  émeuvent  toutes  les 
pallions  ; ces  grands  mouvemens  qui  enfantent  l’enthou- 
flafme  , qui , rapides  comme  l’étincelle  éledrique , com- 
muniquent en  un  in  flan  t aux  hommes  raiïemblés  un  at- 
tachement profond  à leurs  inflitudons  politiques , Sc 
donnent , fi  j ofe  m’exprimer  ainfi , le  parriotifme  en 
préjuge,  tout  cela  nous  manque.  Pures  comme  la  raifon , 
nos  lois  font  froides  comme  elle  ; des  devoirs  a remplir , 
des  droits  à exercer  j voifi  ce  quelles  nous  offrent:  les 
paflions  humaines , ces  véhicules  fi  puiflans  du  bien  Sc 
du  mal  foc i al  n’entrent  que  posr  peu  dans  ce  partage. 

Si  des  exemples  pouvoient  donner  plus  de  force  à des 
obfervations  tirées  de  la  nature  du  cœur  humain , je  vous 
rappellerois  ce  que  ces  moyens , petits  en  apparence  y 
ce  que  ces  fortes  de  jeux  d’enfant  ont  produit  dans  Ie£ 
politie*;  anciennes  ; Sc  avec  quelle  facilité , par  eux  chez 
les  Crétois  , chez  les  Grecs  , chez  les  Romains , le  légis- 
lateur ccnduifoit  les  hommes  au  but  de  Taffociation  ; je 
vous  montrerais  près  de  nous  lhypocrifie  religieufe,  par 
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fes  ufages&  fes  formes,  aidant  au  defpotifme  à enchaîner 
le  peuple  -,  les  prêtres  s’emparant  des  jours  de  repos  8c 
entremêlant  les  heures  de  déiaffement , de  cérémonies 
myftiques  , de  chants,  de  pompes  8c  de  ces  fêtes  allégo- 
riques ^ tantôt  funèbres,  tantôt  joyeiîfes  , ô.ù  l’efpérance  8c 
la  crainte  partageoient  les  fenfations  de  1 homme  crédule, 
8c  enracinoieiit  à jamais  Terreur  , la  peur  8c  la  fupèrfti- 
tion. 

Ce  qu’ils  ont  fait  pour  le  mal  de  l’efpcce  humaine  , 
faites-le  , vous  , pour  Ton  bonheur. 

Etablir  des  fêtes  nationales  qui  nous  rappellent  les 
époques  de  la  régénération  , qui  perpéiuent  dans  nos 
cœurs  tous  les  motifs  d’aimer  les  loix  8c  la  liberté,  eft 
une  institution  dont  le  befoin  fe  fait  ientir  chaque  jour, 
8c  que  vous  ne  pouvez  retarder  fans  éloigner  en  même 
temps  l’éppque  où  la  nation  diftribuera  fes  récompenies  : 
ces  deux  objets  dépendent  l’un  de  l’autre  -,  les  fêtes  natio- 
nales font  relevées  par  la  préfence  des  amis  8c  des 
bienfaiteurs  du  peuple,  8c  la  reconnoifiance  de  la  nation 
en  eft  plus  douce  à recevoir  quand  c’eft  le  peuple  lui- 
même  qui  en  offre  les  témoignages. 

Tout  tyran  qu’il  fut,  Augufte,  à la  tête  de  l’empire 
du  monde,  comptoit  au  nombre  de  fes  plus  beaux  jours 
celui  où  il  fut  nommé  père  de  la  patrie.  ( V. Suetone.) 

Mais  quels  feroient-ils  ces  honneurs  ? je  ferois  porté  à 
croire  qu’à  quelques  * exceptions  près  8c  très  rares  , 
Mes  circonftances , l’impulhon  du  moment,  ou  la  nature 
du  fervice , doivent  les  cara&érifèr  plutôt  qu’un  décret 
anticipé.  Pourquoi?  c’eft  qu’en  traçant  dans  un  décret 
une  mefure  générale  , on  s'expofe  à refter  en  deçà  du 
but  quand  on  veut  y circonfcrire  toutes  les  idées  fubfi- 
diaires  8c  y marquer  toutes  les  nuances.  Imiterez-vous  ,, 
dans  un  état  où  nul  n’eft  privé  de  l’honneur  de  défendre 
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Tes  foyers  , imiterez  - vous  ces  defpotes  de  FA  fie  , qui 
réhonorent  que  les  qualités  guerrières  , afin  d’avoir  des 
mamelucs  ou  des  janiffaires  ? Non  , en  France  tout 
citoyen  efi:  défenfeur  de  la  patrie  dont  il  efi:  l’enfant  ; 
tout  ce  qui  peut  faire  aimer  la  loi  appartient  à chacun 
de  tous  ceux  que  la  loi  dirige.  Dans  un  état  libre  , aucune 
condition  de  la  vie  fociale  ne  doit  en  envier  une  autre: 
tout  y nécelfaire  -,  le  premier  emploi  Sc  la  plus  humble 
des  conditions  font  également  honorables  Sc  doivent  être 
également  honorés.  D’ailleurs , les  fondions  civiles  n’ont- 
eîles  pas  aufii  leur  courage,  leur  dévouement?  Les  vertus 
privées  du  citoyen  , la  probité  du  pauvre , qui  efi:  peut- 
être  la  première  des  vertus  fociales  , tous  les  fentimens 
de  magnanimité  , de  bienveillance , moins  éclatans  que 
les  vertus  guerrières  , ont  l’avantage  d’être  de  tous  les 
jours,  de  toutes  les  heures;  s’ils  font  utiles  à la  patrie, 
il  l’eft  que  vous  portiez  vos  regards  fur  eux.  On  nous 
combat  dans  l’intérieur  ; que  les  vainqueurs  y voient  auffi 
les  palmes  de  la  vidoire  î 

La  mefure  des  fervices  doit  être  celle  de  îa  récom- 
penfe. 

On  peut  acquérir  des  droits  à la  reconnoi (Tance  d’une 
cité , à celle  d’une  enclave  plus  vafte , à celle  d’un  em- 
pire , a celle  de  l’humanité. 

Ou  c'efi:  l’individu  feu!  qui  a mérité,  comme  le  favant, 
l’artifte  , le  légiflateur , le  cultivateur  ; ou  c’efi:  une  réunion 
de  citoyens  dans  des  circonftances  difficiles , comme  une 
garde  nationale  , une  fedion  , un  régiment , comme  des 
magiftraïs  du  peuple  ; ou  enfin  , c’efi:  un  très  - grand 
nombre  de  citoyens , comme  une  armée. 

Les  récompenfes  ne  doivent  être  données  qu’après  un 
certain  intervalle  , Sc  quand  la  voix  du  temps  % plus  j ufi:e 
que  celle  de  i’enthoufiafme  , a décidé  fi  i’adion  efi:  vrai- 
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ment  utile  5c  grande  , fi  Ton  eû  un  Arnold  ou  un 
Washington. 

En  généial , il  me  femble  que  les  honneurs  publics 
doivent  été  décernés  par  tous  ceux  qui  ont  été  obligés , 
à tous  ceux  qui  ont  obligé. 

Ainfi , l'homme  qui  enrichirait  fa  patrie  de  végétaux 
utiles  , 5c  qui  muîtiplieroit  les  moyens  de  fubfiftance  , 
tel  que  celui  qui  fît  préfent  de  la  battate  américaine  à 
la  claffe  indigente  , feraient  honorés  par  la  nation  elle- 
même.  Le  citoyen  qui , dans  un  temps  de  difette,  aurait 
fu  approvisionner  une  commune  , un  diftriét , un  dépar- 
tement dans  le  befoîn  , recevrait  de  ces  diverfes  feétions 
de  la  République  le  prix  dû  à fon  humaine  follicitude. 
Les  découvertes  utiles  dans  les  Iciences  , dans  les  arts  , 
dans  la  morale  ou  la  politique  des  nations  , appartiennent 
à tout  le  peuple  ; elles  feraient  donc  récompenfées  par 
lut  : leurs  auteurs  paraîtraient  dans  les  grandes  folem- 
nités  nationales  } iis  y paraîtraient  avec  3a  fimpiicité  du 
talent , Ôc  y feraient  environnés  de  toute  la  gratitude 
méritée  par  leurs  travaux.  Croyez  vous  que  cet  accueil 
fait  aux  bons  ouvrages  ne  feroit  point  tomber  les  mau- 
vais plus -sûrement  que  les  mefures  coercitives  on  rf  écrit  a 
point  comme  Maury , quand  on  aura  Tcfpérance  d’être 
récompenfé  comme  Rouffeau. 

Et  vous  j feriez -vous  oubliés  dans  ces  fêtes  , guerriers 
de  Fleurus  5c  de  Fontarabie  , braves  foldats  de  toutes 
les  armées  de  la  République  1 non  : venez , c’eft  à vous 
qu’il  appartient  d’y  porter  les  images  facrées  des  Eéros 
du  Vengeur , qui  fidèles  à leurs  fermens,  plutôt  que  de 
fe  rendre , defcendent  debout  dans  l’abîme  des  mers  ; 
vous  enfin  , que  le  ciel  protecteur  de  nos  droits  deftine 
à faire  avorter  ces  plans  de  conjuration  , tramés  par 
l’ambition,  Tarif  toc  ratie  5c  le  crime  qui  a peur*,  libéra- 
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teurs  de  votre  pays , on  vous  verra  dans  ces  fêtes  , on 
vous  verra  à l’ouverture  des  grandes  ferions  nationales  : 
les  douces  larmes  que  votre  alpect  fera  verfer  , & lemu<- 
lation  produite  par  ces  fpe&acles  enivrans , au  fein  de 
1 alegrefle  d un  peuple  immenfe  , feront  de  nouveaux 
bienfaits  & tourneront  au  profit  de  la  patrie. 

Remarquez  , en  effet  , que  ce  qui  entrave  le  plus  en  ce 
moment  les  operations  révolutionnaires  8c  légiflatives  , c’effc 
le  delir  d’avoir,  deparoître  , dêtre  quelque  chofe.  Eh  bien! 
vous  ne  pouvez  point  multiplier  les  places  , multipliez  les 
recompenfes  ; 8c  que  cet  amour  propre  turbulent  qui 
tend  à déchirer  dans  tous  les  fie  ns  la  fociété  , emploie  fon 
adivité  à obtenir  ôc  à mériter  les  dons  quelle  diftribue. 

Il  eft.  encore  un  autre  genre  de  refiouvenir  qui  peut 
trouver  place  dans  vos  fêtes  8c  attacher  la  nation  à fes 
lois  ; 1 exemple  des  peuples  qui  font  reftés  près  de  la 
nature  me  fait  penfer  que  ce  mobile  pourroit  nous  y 
ramener  : ce  feroit  d honorer  dans  ces  folemnités , les 
noms  des  citoyens  morts qui  , par  leurs  bienfaits  ou 
leurs  vertus,  auroient  mérité  de  vivre  dans  la  mémoire 
des  hommes.Vous  établiriez  par-là  ces  correfpondances  dun 
temps  éloigné  au  temps  prefent , vous  perpétueriez  en  quel- 
que  forte  1 exiftence  de  nos  aïeux  , &c  vous  nous  guéririez 
enfin  de  ce  préjugé  déraifonnable  , qui  rend  hideufe  à nos 
yeux  la  mort , et  dtmitr  bienfait  de  la  nature . Des  monu- 
mens  (impies  pourroient  être  érigés  dans  le  champ  des 
fetes , 1 amour  du  peuple  & fes  regrets  feroient  le  décret  : 
alors , indépendamment  des  fentimens  de  moralité  que 
ces  objets^  exciteroient  ; alors  , depuis  le  Panthéon  natio- 
nal jufqua  la  dernière  commune  de  la  République,  les 
Fiançais  pourroient  dire  à leurs  ennemis,  commeles  Scythes 
d autrefois  : Venc\  donc  nous  attaquer  fur  les  tombeaux 
de  nos  peres , 
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Ce  feroit  fur-tout  à ces  époques  que  , quittant  1 afyle 
domeftiquo,  les  femmes,  les  mères  paraîtraient  en  pu- 
blic , quelles  ajouteraient  aux  prix  mentes  , en, les  don- 
nant quelquefois  elles-mêmes.  Ces  pnx  quels  feroien  -ils  . 
une  é'pée  , une  gerbe  , une  fleur , une  branche  d arbre  , 
une  Ample  démonftration  , tout  peut  etre  recompenle  , 
comme  tout  concours  peut  etre  une  fete.  Ici  lamftefe- 
roit  valoir  fon  talent , les  élèves  & les  hommes  sy  if- 
tinfueroient  dans  les  exercices  du  gymnafe;  la,  la  voix 
publique,  par  l’orgare  des  magiftrats  du  peuple,  donne- 
roit  authentiquement  ces  furnoms  fi  puiffans  pour  en- 
courager la  vertu  qu'ils  rappellent.  La  mufique  cet  art 
divin!  reprendrait  tout-a-lait  fon  antique  & noble  defti- 
nation  dans  ces  fêtes  pompeufes,  executees  a la  lace  du 
ciel  fous  les  veux  de  la  génération  nouvelle  & de  celle 
qui  décline.  Ah.fi  dans  un  même  cercle  feraient  reunis, 
ks  vives  jouiflances  , l'efpérance  & les  doux  reffouvemrs 
les  coftumes  des  magiftrats , la  vue  des  -meres  & • de 
époufes  -,  les  écharpes, les  drapeaux tricolors,  les heureufes 
conformances  des  faifons , tout  contribuerait  a iaiher  dans 
...  du  peuple  reconnoiflants  & de  fes  bienfaiteurs  digne- 
ment payes , les  imprefliohs  profondes  de  1 égalité , jointes 
à l’image  vivante  d’une  patrie  qui  fait  ainfi  nourrir  les 
talens  Sc  les  vertus. 

Te  m’arrête  à cette  efquiffe,  car  c’cft  ici  fur-tout  qu  il  ne 
faut  pas  vouloir  tout  régler.  On  a dit  îles  chatimens  ont 
un  code , les  récompenfes  doivent  avoir  le  leur,  r-t  mot 
ie  dis  : la  tépreffion  doit  toujours  être  fixe  & ^ confiante , 
narce  que  l’on  doit  connoître  ce  que  l’on  a a craindre  : 
mais  l’efpérance,  fille  de  l’imagination,  ne  peut  avoir  un 
horizon  trop  vafte  ; la  borner , c’eft  la  tuer. 

Citoyens , j’ai  parcouru  la  tâche  que  je  m’étois  împofee  ; 
,,  n Cj\a  j’ai  plus  envifagé  mon  devoir  que  mes  forces. 
Des  vérités  auftères  vous  ont  été  dites  par  vos  comités. 
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des  considérations  majeures  vous  ont  étépjréfentées;  celles 
que  je  vous  offre  fur  l’éducation  implicite,  fur  les  habitudes, 
fur  la  cenlure  , fur  les  fêtes  , fur  'les  récompenfcs  , fans 
avoir  un  degré  d intérêt  égal  8c  auiTi  préfent  , n’en  font 
cependant  pas  dénuées  totalement.  Ce  n’eft  pas  fur 
un  point  feul  que  la  malveillance  attaque  le  corps  poli- 
tique , ce  n eft  donc  pas  une  leule  plaie  que  la  main 
curative  doit  traiter  ; 8c  comme  je  vous  ai  dit  en  com- 
mençant , c eft  confolider  la  révolution  qui  détruit  les 
abus  , que -de  bâtir  fur  leurs  ruines.  Ce  n’eft  point  trop 
de  toute  notre  attention  réunie  pour  ce  grand  8c  mé- 
morable objet;  lhiftoire,  8c  les  monumens  qui  font  plus 
vieux  qu’elle , nous  apprennent  que  de  grandes  nations 
fe  font  élevées  fur  la  terre  , qu’elles  ont  en  quelque  forte 
monte  1 échelle  de  la  civililation  , 8c  que  , parvenues 
au  faite  , de  la  grandeur  , le  terme  de  leur  plus  grand 
éclat  a été  celui  de  leur  prompte  décadence;  elles  font 
dilparues.  Seroit-il  donc  vrai  que  la  perfeétion  politi- 
que eft  impoffible , ou  ne  peut  durer  fur  ce  globe  ? 
8c  nouveaux  Sifyphes,  faut-il  que  les  hommes  recom- 
mencent fans  celle  l’édifice  de  leur,  félicité  ? Quoi  1 les 
vices  8c  les  crimes  , quoi  ! la  rapacité  8c  legoïfme  , 
quoi  ! les  fureurs  8c  les  divifions  inteftines  ramene- 
roient  cette  terre  a 1 état  fauvage  , ou  à l’effrayante 
folitude  des  defcrtsquè  defleche  le  ^defpotifme.  Ruines  de 
Ninive  8c  de  Babylone  , veftiges  défigurés  d’Athènes,  de 
Palmyre,  d Alexandrie,  8c  même  de  la  patrie  des  Caton  8c 
des  Emile  , votre  fort  futur  eft-il  écrit  fur  vos  débris?  ou 
bien,  villes  autrefois  populeufes,  nations  qui  fûtes  fiorif- 
fantes  , mais  que  les  vices  ont  détruites , eft-ceune  leçon 
falutaire  8c  terrible  que  votre  chute  donne  à la  France  ? 
fommes  nous  dans  1 enfantement  ou  dans  l’agonie,  ? Ah  ! 
mon  cœur  embraflc  ici  limage  de  l’efpérance  : oui  , c’eft 
a nous  quil  fera  donne  d'appuyer  fur  les  bafes  éternelles 
de  la  raîfon  8c  de  la  liberté  la  civilifation  des  peuples  ; 
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c’eftà  nous  qu’il  appartient  défaire  tourner  à leur  profit,  le; 
tâtonnemens , les  erreurs,  les  déviations,  les  vertus  & 
les  crimes  de  quarante  fiècles  ; & ceux  qui  dans  une 
fociéta  commençante  voient  la  force  des  nations,  Sc  ceux 
nui  trouvent  la  garantie  de  la  durée  des  états  dans  le 
développement  des  lumières,  tous  s’uniront  pour  aflurer 
le  fruit  de  fes  travaux  à ce  peuple  aimant  & doux , que 
Quelques  pallions  individuelles  travaillent  en  vain,  mats 
dont  les  regards  & les  vœux  quoi  qu’on  en  dife  , 
font  encore  tournés  vers  fes  reprefentans.  Ou  font  ceux  en 

effet  qui  lui  donneroient  une  garantie  telle  que  la  notre  . M 
un  tyran  régnoit  une  heure  , cette  heure  ferait  celle  de 
notre  fiipplice  à tous,  & c'eft  pour  nous  feuls  que  le 
cri  de  ralliement  des  Français  eft  en  quelque  forte  une 
menace  d’avertiffement  de  la  part  de  nos  ennemis. 

Liberté,  Égalité  ou  la  Mort. 

La  malveillance  fait  trop  bien  qu’elle  fera 
quée  à jamais,  le  jour  ou  les  affedions  de  1 
de  nature  feraient  jointes  aux  avantages  de  1 état 
focial  ; elle  le  fait , elle  en  voit  le  terme  prochain , 
& voilà  la  caufe  de  tous  fes  mouvemens.  J adjure  ici  , au 
nom  de  la  patrie,  tous  ceux  qui  l’aiment  & veulent  la 
fervir  , de  ne  point  retarder  plus  long-temps  1 acquit  de 
leur  dette  , & d’apporter  à la  maffe  commune  le  produit 
de  leurs  talens  & de  leurs  efforts  : tant  que  le  but  fera  e 
falut  de  tous  , la  calomnie  fera  filence  ou  fe  rongera  elle- 
même.  Serrons-nous , formons  un  bataillon  & ne  laiflons 
pas  au  peuple  feul  le  foin  de  nous  défendre.  J ignore  fi  la 
différence  des  opinions  doit  produire  ici  deterne  les  îvi- 
fions  ; mais  je  me  demande  à quel  titre  cette  vieille  anfto- 
cratie  , que  nous  avons  tous  plus  ou  moins  combattue  , 
viendrait  s’immifcet  dans  nos  difcuffions -,  nous  ferons 
juftice  fans  elle  & contre  aile.  Ici  fut  commencée  la  «vo- 
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lution  -,  ici  elle  s’achèvera  -,  ici  Ton  anéantira  les  abus-,  ici 
l’on  bâtira  pour  l’immortalité  ' tous  iefs  vices  européens 
venoient  jadis  apporter  ici  leurs  offrandes-,  un  autre  genre 
de  tributs  eft  réfervé  à cette  cité  fameule  , dont  l’arifto- 
cratie  5c  l’étranger  ont  en  vain  juré  la  perte  fl es  arts , le 
génie  , la  vertu  , de  toutes  les  parties  dè  la  France  5c  de 
l’Europe  viendront  y contempler,  y célébrer  fes  monu> 
mens , Tes  fêtes  , fa  gloire,  Ton  dévouement  $c  Ton  bonheur. 
Les  intrigans  alors  auront  renoncé  aux  projets  infenfés  de 
faire  mouvoir , au  gré  de  leurs  caprices  une  maffe  d’hommes 
libres,  éclairés  par  l’expérience,  in  (fruits  par  les  maux 
paffés  5c  attachés  par  les  jouiffances  préfentes  *,  ou  s’il  s en 
élève  quelques  uns  , fous  telle  formé  qu’ils  paroiffent  , le 
mot  indélébile  arïjtocratt  les  repouffera  dans  les  tenèbrfes. 
Dilparoiffezdonc , prétentions  exclulives,  cupidités  effré- 
nées , fentimens  fans  règle'  ni  mefure  , idolâtries  d’un  jour; 
nous  fommes  défabufés  : êc  lur  cette  bafe  dangereufe  d’où 
il  me  fembîe  entendre  tomber  les  unes  fur  les  autres  toutes 
les  idoles,  depuis  Lafayette  jufqu’à  R obef pierre  , la  main 
puiffante  du  peuple  fcellera  en  plomb  <5 c pour  jamais  k 
(imulacre  facré  de  la  patrie. 

DÉCRE  T. 

Article  premie  r. 

Le  peuple  5c  la  loi  honorent  la  mère  qui  nourrit  fon 
enfant , le  père  qui  l’élève , 5c  l’enfant  reconnoiffant. 

I I. 

Les  bafes  de  l’éducation  phyfique  5c  morale  à recevoir 
dans  la  maifon  paternelle  font  celles-ci  : vêtement  eom- 
Dif  cours  de  Jean  Debry . C 


Lors  du  choix , lequel  fera  dirigé  par  Fexamen , le  vce* 
des  élèves  réunis  fera  confulté  par  le  magiftrat. 
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mode  & falubre  \ nourriture  faine,  fobre  &c  communes, 
exercice  journalier  en  particulier.,  & publiquement  les 
quintidi  & décadi  -,  apprentilfage  d’un  métier  ; connoif 
lance  de  la  déclaration  des  droits  & de  la  conftitution  j 
récit  des  faits  héroïques  & des  chants  de  triomphe*  atta- 
chement entre  les  élèves  j amour  de  l’humanité  , de  la' 
patrie  , de  fes  parens. 


I I I. 

Les  pères  & mères,  à moins  d’empêchement  légitime', 
comme  maladie  ou  abfence  , feront  tenus  d’accompagner 
leurs  enfans  aux  fêtes  décadaires  *,  l’opinion  y jugera  le* 
leçons  de  l’inftituteur  par  l’examen  de  l’élève. 

I V. 


Le  comité  d’inftruétion  publique  préfentera , dans  la 
mois,  l’organifation  de  ces  fêtes. 

V. 


H fera  établi , fur  le  plan  de  l’écôle  de  Mars , des  écoles 
fecondaires  de  cent  élèves  par  département  : ces  dépôts 
feront  conftamment  tenus  au  complet , & ferviront  eux- 
mêmes  à compléter  l’école  principale. 


(■ 


4.  I.  ; y 
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CENSEURS. 


Article  premier. 


La  Convention  ajoute  aux  pouvoirs  publics  le  pouvoir 
moral  de  la  cenfure. 


„ V . V.  J * » y j é 

Il  y aura  trois  cenfeurs  par  département.  Pendant  toute 
la  durée  du  gouvernement  révolutionnaire  , les  cenfeurs 
feront  nommés  par  la  Convention  , fur  la  préfentation  des 
comités  de  falut  public  & de  sûreté  générale  : dans  les 
autres  temps , ils  feront  choifis  par  le  peuple  en  la  forme 
preferite  pour  la  nomination  des  adminiftrateurs  de  dépar- 
tement. 

iii. 

Dans  le  délai  de  trois  décades , les  comités  de  falut 
public , de  sûreté  générale  & de  légiflation  préfenteront 
les  détails  d’organifation  de  luiilitution  cenforiale  5 ces 
détails  feront  fondés  fur  les  principes  fuivans  : 

Le  tribunal  cenforial  eft  ambulant  ; fes  membres  font 
nommés  à temps. 

, L opinion  publique  effc  le  jury  moral;  le  cenfeur,  le 
juge  ou  le  déclarateur. 

# cenfeur  furveille  la  conformité  des  mœurs  avec 
1 efprit  de  la  loi  ; il  dénonce  au  peuple  & au  corps  légis- 
latif les  abus  contraires  aux  mœurs  ; il  encourage  les 
aéHorçs  utiles  : en  aucun  cas  il  ne  peut  prononcer  fur  les 
écrits. 

C x 


• ig, 

Il  eft  afteété  une  fomme  annuelle  à chaque  tribunal 
cenlorial  pour  fervir  , au  nom  de  la  Nation  ? dencouia- 
geinent  6c  de  récorripenfé'. 

Le  cenfeur  ne  pe^t  troubler  l’exercice  d’aucun  pouvoir 
civil  i il  reçoit  les  plaintes  qui  pourroient  être  formées 
contre  eux  5 6c  les  adrefTe  avec  (on  av’s  aux  comités  de 
falut  public  6c  de  sûreté  générale  c,  p’suvçnt  lui  déléguer 

le  droit  de  ftatuer. 

Tout  citoyen  mandé  par  le' cenfeur  à cet  effets  eft  tenu 
de  lui  rendre  compte  in  globo  de  fes  moyens  d’exiftenc». 

Le  citoVen  , appelé  pour  la  première  lois  devant  le 
tribunal  cenforiai  pour  faits  contraires  aux  mœurs  ou  à 
Tefprit  de  la  loi;  peut,,  cette  fois  feulement  , & avant 
tou  U faire  valoir  les  ferviccs  que  lui  ou  fes  enfans  auront 
rendus  à letat , 6c  être  renvoyé  d’après  fon  expofé. 

l e cenfeur  réprime  par  le  blâme  , il  honore  par 

lélose. 

O * \ > • ■ ■ » . 

Le  tribunal  cenforiai  furveille  par  l’encouragement  les 
jeuy  Acéniqùes  9 les  niai fons  d’mftruélion  6c  les  inftruéveurs 
dilhtfbués  daps  les  places  publiques. 

! \ * . ■ '■  ■’  • • 'fi*'*;;»  fi  .1  ■.  \ 

Nul  ne  peut  être  cenfeur , s’il  n’a  donné  des  enfans  à 
l’état  <k  s’il  n eft  âge  de  35  ans  au  moins. 

Tous  les  mois  les  cenfeûfs  font  pafîer  aux  deux  comités, 
l’extrait  de  leurs  prononcés  *,  ft  trois  arrêtés  de  cenfeurs 
f^t.  caftés  par  décret , le  cenfeur  eft  dèfijtué  de  droit 
6c  fera  remplacé. 
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fêtes  et  RÉCOMPENSES. 

Article  premier. 

Tout  individu  , de  quelque  nation  qu'il  foit,  ““ 
fetvi  d’une  manière  diftinguée  la  République  fra  ç > 
droit  de  prétendre  aux  récompenfe  décernées  en  fou 


nom. 


I 1. 


Quant  aux  fervices  particuliers  , ils  feront  reco  P 
les  citoyens  auxquels  ils  auront  fpecialement  profite  , loi 
en  commune,  foit  en  diftriét,  fort  en  departement. 

III. 

. ’ V.  \ . i (/■  . ' . , >7.  ■ . i-  ; *1  " ÎS  ■ • ' 

Il  y aura  toujours  un  intervalle  de  cinq  décades  au 
moins  entre  Taétion  & fa  récompenfe  authentique. 

IV. 

Ces  a étions  , fuiva-t  leur  raport  d’utilité,  feront  dé- 
férées devant  le  Corps  légiflatif,  devant  les  admmiftra- 
tions  de  département , de  diftriét  ou  municipales,  & es 
différens  pouvoirs  publics,  apres  avoir  pris  lavis  du  cen- 
feur,  décideront  s'il  y a lieu  à récompenle. 

V. 

Si  l’objet  de  la  récompenfe  eft  relatif  à la  pelfonne 
des  admir.iftrateurs.ou  magiftrats , la  demande  en  fera  portée 
pat  une  pétition  de  ;oo  citoyens  au  moins  de  diverlss 
communes,  devant  le  Corps  légiflatif. 


}* 

VL 

T°ut  citoyen  pourra  déférer  le  talent  ou  l'aclion  . 
qu  il  jugera  digne  de  récompenfe  , fauf  l’exception  men- 
tionnec  en  I article  précédent. 

VIL 

Les  récompenfes  ou  honneurs  ne  feront  jamais  dé- 
cernes  que  dans  les  fêtes;  & f,  l’aéiion  eft  de  nature  à 
menter  une  diftmâion  particulière , l’indication  d’une 
>eciale  lonnera  la  récompenfe. 

VIII. 

, ,Le  Senre  des  honneurs  Sc  la  nature  des  récompenfes 
a decerner  feront  déterminés  par  les  pouvoirs  publics  , 

£vîceS  aUtant  <,U’U  fera  P°lTîb,e  de  la  nature  ™ême  du 

I X. 

Les  récompenfes  niéritées  dans  la  profeffion  des  armes 
te  leront  îftnbuees  que  dans  ces  fêtes,  conformément 
a I art.  VII  et-deflus. 

'x.  -■ 

j„  nJ.,  ' i , "oits  de  cité  & des  honneurs 
r J a?rlh*°?'»I  ^ont  Ia  conceffion  appartient  au  Corps 
ïegiflatu  feul  ; il  pourra  auffi  donner  la  branche  de  chêne; 


peuple  feront , fur  fa  demande , infcrits  visiblement  5c 
portés  pendant  la  durée  de  la  fête  ^ mais  il  ne  fera  érigé 
aucun  monument  public  en  l'honneur  d’un  homme  vivant. 

X I I. 

La  Convention  nationale  confie  à la  vertu  du  peuple 
& au  patriotifme  des  magiftrats , le  foin  5c  l’emploi  d’ho- 
norer  dans  les  fêtes  la  probité , la  bonne  conduite  & le 
travail. 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale  renvoie  ces  projets  de  décret 
à fes  comités  de  légiflation , d’inftruétion  publique  , de 
falut  public  5c  de  sûreté  générale,  5c  les  charge  de  faire 
dans  le  délai  de  deux  décades  un  rapport  fur  les  diverfes 
mefures  d’intérêt  général  qui  leur  ont  été  renvoyées  depuis 
le.  9 thermidor. 

, < » 
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